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BOULEVARD du bord de mer, dans le sens sièged’Air France, église Sainte‐Marie. Là, à quelquesmètres de la Cour constitutionnelle, se dresse unimmense panneau publicitaire. Celui‐ci vante lesmérites d’un établissement scolaire de la capitale,naguère « Prépa‐Bac ». Sur cette af"iche installéeà cet endroit depuis des lustres "igurent, engrandes lettres, ces formules affriolantes desti‐nées à séduire élèves et parents d’élèves. En ma‐tière de stratégie de communication, il n’y a làrien à redire. Choix du site ef"icace (aucun auto‐mobiliste ou piéton ne passe en ce lieu sans faireattention à cette af"iche), dimension du panneauadaptée (tout est visible de loin), caractères dutexte lisibles (le travail sur l’esthétique plaît).L’établissement secondaire privé assure que sesélèves évoluent dans un environnement garan‐tissant le succès car réunissant toutes les condi‐tions de la réussite. Les visages des jeunes sur lepanneau semblent le con"irmer, eux qui sont en‐joués, l’air sûr et décidé. Mais tout à coup le re‐gard du public alléché tombe sur unemonstruosité. En bonne place sur ces formules depropagande, et comme pour résumer en troismots forts l’essentiel du message visuel, "igure ladevise de l’établissement : « Effort – Rigeur (sic)– Succès ». Justement, c’est là que le bât blesse. Cette grossefaute (« rigeur » au lieu de « rigueur ») est riched’informations. D’abord, elle signi"ie deux choses :ou le commanditaire et le réalisateur du panneauignorent l’orthographe du mot « rigueur », ou lecommanditaire – mais pas le réalisateur ‐ connaîtla bonne orthographe de ce mot mais se dé"init "i‐nalement comme un homme ou une femme detype négligent, au point de n’avoir jamais contrôléle travail "ini. Ensuite, cette faute d’orthographesignale qu’aucun maillon de toute une longuechaîne d’hommes et de femmes n’a prêté atten‐tion à l’écriture de cette devise. Pourtant il s’agitd’un panneau géant, apporté et monté là par touteune équipe, des heures durant peut‐être. Donc, àaucun moment, personne ne s’est rendu comptede quoi que ce soit pour ainsi attirer l’attentiondu responsable de la commande sur ce mauvaistravail ? En"in, cette faute d’orthographe signi"iesimplement le contraire du message que l’on vou‐lait faire passer. Car comment croire dans la « ri‐gueur » promise et censée conduire au « succès »après les « efforts » fournis si dans les faits tousceux qui se sont occupés de la conception et de laréalisation de ce panneau publicitaire manquentjustement de « rigueur », d’application et de sé‐rieux ? La négligence, l’incurie, l’esprit de facilité,la paresse, l’incompétence, voilà objectivementles maux que traduit ce mot de « rigueur » malécrit et abandonné là des mois durant. Signe des temps mauvais où peu de choses vontbien. La descente constante vers la médiocrité etl’extinction du minimum d’exigence demandé etde l’autodiscipline en toutes choses. Les annéesscolaires et académiques en dents de scie, par‐tielles, écourtées, qui sont le lot du Gabon et denombre de pays africains, notamment ceux de lagalaxie de la francophonie, depuis des décennies,commencent à être lourdes de conséquences. Lamesure du désastre qui était prévisible peut sefaire à plusieurs niveaux. Pour notre part, et enl’espace d’un billet comme celui‐ci, nous avonsvoulu n'en retenir qu’un. Le plus af"ligeant, carpeut‐être le plus visible, l’orthographe. Les fautesd’orthographe, de vocabulaire, de conjugaison, deponctuation, de sens, bref de grammaire pullulentpartout autour de nous. Les murs, les transportsen commun, les enseignes des commerces, desadministrations, des établissements scolaires etuniversitaires, les panneaux publicitaires, aucunesurface n’échappe à l’invasion généralisée de l’il‐lettrisme et de l’inculture. Ce n’est pas ce panonceau recto verso, placé àl’entrée du palais de justice de Libreville, depuisdes mois et des mois, qui démentira notre constatamer : « Ecole national (sic) de la magistrature ».

Effort, rigueur, succès
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Une réflexion puis-
sante sur un lieu de
regards, de médita-
tions, de contem-
plations, bref
d’examen de l’au-
tre et de soi. L’ou-
vrage écrit à deux,
et signé Umberto
Eco et Isabella Pez-
zini, dessine cette
ambition. « Le
musée, demain »,
paru cette année
chez Casimoro, en
moins de 100
pages, rappelle les
fonctions d’un tel
espace de culture,
après en avoir indi-
qué l’histoire, des
origines à nos jours,
à grands traits. Enri-
chissant.

TOUT le monde saitplus ou moins bien cequ’est un musée, ycompris ceux qui n’yont jamais mis lespieds. Dans leur ou‐vrage écrit à deux, Um‐berto Eco, immenseromancier doublé d’unessayiste percutant, etIsabella Pezzini, sonancienne étudiante quisuit ses traces, mènentune analyse sur leschangements ou lestransformations que lemusée a connus récem‐ment. Précisément,dans son article intitulé« le musée du troisièmemillénaire », UmbertoEco établit une relationentre le musée et leXXIe siècle relative‐ment à un objet qui, entant qu’expression ins‐titutionnelle de l’Etatmoderne, reste un phé‐nomène assez récentdans l’histoire de la cul‐ture. Quant à la contri‐bution d’IsabellaPezzini, « Sémiotiquedu nouveau musée »,elle propose une ana‐lyse des éléments detransformation et d’in‐novation qui nous au‐torisent aujourd’hui àparler de « nouveauxmusées ».Se recoupant la plupartdu temps, ces deux ar‐ticles nous apprennentque l’origine du musée,avant même que celui‐ci n’assume ses conno‐tations modernes,garde un lien directavec la pratique de l’ac‐cumulation. Le musée

est rattaché d’une ma‐nière implicite au do‐maine du sacré et àl’univers des reli‐quaires, notammentdans le cas des muséesd’art, et est égalementimplicitement inclusdans l’organisation etl’activation du savoir,des fonctions intrin‐sèques à la biblio‐thèque.De fait, le « Museoon »(lieu sacré des Muses),fondé à Alexandrie parles Ptolémée, était unaréopage de spécia‐listes, de philosophes etd’écrivains. C’est dureste la signi"icationque Diderot et d’Alem‐bert lui assignent dans« L’Encyclopédie »(1757), ainsi que la dé‐"inition qu’en donneComenius en 1654,comme nous le rap‐pelle Umberto Eco.Tout musée doit s’en‐tendre comme un es‐pace complexe etcontradictoire. Espacede collection, ilconserve et expose, ilocculte et révèle. Et latendance à accumuler

et à archiver – d’oùl’idée de la voracité dumusée selon Eco – dé‐bouche nécessairementsur un con"lit avec l’ex‐position, vu que l’archi‐vage ne prévoit pas despectateurs.Mais le musée détruitet reconstruit aussi, vo‐guant entre la rapine etla mémoire. D’où le motd’Adorno : « Le muséeet le mausolée sont liéspar plus qu’une simpleassociation phoné‐tique. » Un exemplepris par le savant ita‐lien : le Louvre, créé àpartir des butins deguerre et de razzias,montre qu’il ne sauraity avoir de reconstruc‐tion sans une destruc‐tion antérieure. Celle‐ciexiste en fonction de lapremière, traduisantl’idée d’une destructionqui fait plutôt penser àune pratique de sup‐pression de la mé‐moire. Le continentafricain en sait quelquechose, lui qui a été pourainsi dire dévalisé sousl’ère coloniale pour en‐richir les collections

privées d’abord puispubliques de nombrede grands musées depar le monde. Mais le musée c’estaussi un édi"ice et lelieu où il se trouve.C’est un « contenant »sur lequel s’est spécia‐lement penchée Pez‐zini. Pour elle, les« nouveaux musées »sont des constructionsqui se caractérisent parleur discontinuité etleur diversité selon laville qui les entoure, etdonc également parleur isolement, leur au‐tonomie. Les édi"icesne sont donc pas à né‐gliger, d’autant qu’ilsfavorisent une meil‐leure appréhension desœuvres. Et Eco lui‐même le soutient :« Les œuvres ont leurimportance, certes,mais ce qui importe en‐core davantage, c’est lavisite en spirale quipermet de les voir rapi‐dement, une après l’au‐tre. » Mais souhaitonsdéjà qu’on construisece type d’édi"ices parici.

Eco et Pezzini, pour un portrait du
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